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   Disponible :
 

  Angel of Darkness


  Maverick est une ballerine prometteuse à qui la vie sourit jusqu’au jour où tout s’écroule : ses parents sont assassinés, la laissant dans l’incompréhension et la colère. Elle découvre alors qu’ils ne sont pas ceux qu’elle croyait. Ils appartenaient à un club de bikers du Texas, les Angels of Darkness.
 

Les secrets de ses parents vont la mener au cœur de cet univers chargé en testostérone bien différent du sien. Elle y rencontre Ashton, le ténébreux vice-président du club, hanté par ses propres démons... Les femmes, il n’y touche pas. Il leur a fermé son cœur.


Maverick veut découvrir toute la vérité, mais elle n’est pas au bout de ses surprises. Les assassins de ses parents courent toujours et sont bien décidés à accomplir leur vengeance. Ashton saura-t-il la protéger ?
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   Disponible :
 

  Coloc obligatoire !


  Après une rencontre catastrophique à l’aéroport de New York, Neil et Mia se rendent compte qu’ils sont invités au même endroit, chez leurs amis Ivy, Kim et Alec.


Le séjour se déroule tout aussi mal, entre malentendus et disputes. Les deux jeunes gens fuiraient bien pour ne jamais se revoir, mais une tempête tropicale bloque tout le monde dans la somptueuse villa qui leur sert de résidence pour le week-end.


De mieux en mieux ! Or, l’air est tellement chargé en électricité que ça commence à faire des étincelles, et les tensions entre Neil et Mia tournent à la sensualité… Et si cette coloc imposée n’avait pas que des mauvais côtés ?
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   Disponible :
 

  Fighter’s Love


  Aria et Casey ont en commun l’amour du sport et une soif de victoires. Pour lui, c’est le freefight, pour elle, la natation, et pour eux deux, l’objectif de médailles d’or aux J.O.


Le reste ? C’est secondaire. Et les sentiments, ce n’est pas quelque chose qu’ils envisagent. Car s’ils se sont plongés corps et âme dans les défis et dépassements d’eux-mêmes, c’est pour oublier un passé qui les a détruits.


Dès leur rencontre, la relation entre eux est électrique et, pour rien au monde, ils ne laisseraient quelqu’un briser leur carapace. Mais le désir jaillit, brûlant, et la force de leur attirance pourrait bien mettre à mal tous leurs plans…
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   Disponible :
 

  La Vie en vrai


  À 17 ans, Louve est la victime des Royals, ces élèves populaires qui la harcèlent au lycée comme sur les réseaux sociaux jusqu’à la pousser au pire. Mais quand on touche le fond, il n’y a plus qu’une chose à faire : remonter.


Aidée de sa famille, parfois maladroitement, Louve décide de rendre les coups et se rapproche du plus cruel de tous, l’intouchable Lazare Nightingale.


Sous ses boucles brunes, Laz ne cherche qu’une chose : qu’on lui fiche la paix. Et tant pis si pour ça, il doit se montrer odieux. Mais il n’imagine pas encore que sous la fragilité de Louve se cache une guerrière. Ni que son attirance pour elle va peu à peu briser ses barrières.
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   Disponible :
 

  Sexy Christmas Stranger


  À 20 ans, Calista essaie tant bien que mal de faire vivre le café que lui a légué son père, récemment décédé. Dans les difficultés jusqu’au cou, ce qu’elle aimerait pour Noël, c’est un miracle !


Au lieu de ça, elle croise la route de Liam, un jeune homme complètement désorienté qui vient d’avoir un accident. Calista l’accueille chez elle le temps qu’il se remette. Elle ne sait rien de lui et, pourtant, l’étincelle qu’elle voit dans le regard de l’inconnu la pousse à lui faire confiance.


Et si c’était Liam, le miracle de Noël tant espéré par Calista ? Une romance de Noël riche en émotions comme on les aime !
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1. Prologue


		Je regarde ma montre, il est 6 h 30. J’ai un peu froid… C’est incroyable, le jour devrait déjà être levé depuis longtemps, or il fait encore nuit…

		Est-ce lié à la malédiction ?

		Cette ambiance crépusculaire au cœur de l’aube est si étrange et inquiétante. Mais pour être honnête, je commence à m’habituer à ce genre de phénomènes. Plus rien ne m’étonne vraiment depuis quelque temps. Nous sommes tous réunis dans cette étrange et féerique galerie souterraine dont la voûte pourtant percée d’ouvertures ne laisse toujours pas filtrer la moindre lueur : c’est vraiment la nuit dans le jour. Le silence ambiant qui y règne crée une atmosphère des plus mystérieuses. C’est si calme que l’on pourrait presque entendre les cœurs battre.

		L’heure est grave car tout se joue à cet endroit précis…

		Et à cet instant précis…

		Les sens en alerte, je peux sentir dans l’air le parfum du danger. Il va falloir agir très vite tout en se préparant au pire.

		Tous ces gens autour de moi devant cette immense pierre tant convoitée, tous ces gens qui sont au fil du temps devenus des amis et de véritables alliés, tous sont résolus à y laisser leur vie si nécessaire. Et moi aussi. Tout à l’heure, sans aucun doute, le combat va faire rage.

		Mon émotion grimpe soudain d’un cran tandis que je couve du regard l’homme sublime et bouleversant qui s’approche du monument de granit.

		Si tu savais comme je tiens à toi…

		Des frissons me parcourent la colonne vertébrale, les battements de mon cœur s’accélèrent. On dit que le danger aiguise parfois le désir et je suis plus ou moins en train d’en faire l’expérience. Il semble que ce soit plus fort que tout. Le trouble s’empare en effet si souvent de moi en sa présence. Mais ce n’est vraiment pas le moment d’y penser. Je ferais mieux de rester concentrée, aux aguets.

		Une question essentielle résonne d’ailleurs en moi comme le fracas d’un gong…

		L’alchimie fonctionnera-t-elle ?

		Et je me répète cette question, tel un incessant replay qui ajoute à ma confusion. J’ai peur, j’avoue… J’ai même très peur, mais je suis pourtant déterminée, fin prête à assumer le rôle si délicat qui m’est échu. Dans quelques secondes, nous serons enfin fixés, alors…

		Je m’appelle Lily Cooper, j’ai 25 ans aujourd’hui. J’ai encore du mal à croire que je me retrouve dans une telle situation. Et pourtant, le froid qui se fraie un passage à travers mes vêtements atteste de la réalité de la situation.

		Je me revois encore il y a quelques semaines. Je venais alors de quitter San Francisco.

		Et rien, vraiment rien, ne m’avait préparée à tout cela en arrivant à Yesterday, cette bourgade apparemment tranquille du New Hampshire…

	

		
2. Bienvenue à Yesterday


		Le Greyhound qui nous transporte depuis San Francisco pile dans un grincement de freins qui me vrille les tympans. Les vitres du car sont tellement poussiéreuses qu’il est difficile de distinguer quoi que ce soit du paysage. Une effervescence de tous les diables règne dans le secteur de la gare d’arrivée des autocars. De l’avis général, Yesterday est une charmante petite station balnéaire qui attire beaucoup de monde tout au long de l’année. J’ai découvert sur Google que son petit port typique, son climat idyllique et sa lumière particulièrement douce en font la destination préférée de bon nombre d’Américains désireux de s’offrir des instants de détente et de sérénité.

		– Terminus, tout le monde descend ! s’exclame la voix grave à l’accent hispanique de notre chauffeur.

		Du revers de la main, j’essuie la sueur qui perle à mon front. Ou bien il fait très chaud à l’extérieur ou c’est la clim du car qui fait des siennes.

		Quelle idée aussi de voyager avec une robe en tweed !

		J’aurais mieux fait de passer un short et un débardeur, le voyage aurait été plus confortable. J’attache mes longs cheveux blonds avec un élastique, je me lève de mon siège et suis le mouvement pour rejoindre la sortie.

		C’est la fin de l’après-midi et c’est une nouvelle vie qui commence pour moi. Dans deux jours aura lieu la rentrée universitaire. Je vais avoir de nouveaux professeurs et j’espère également que je me ferai de bons amis. Mais là, juste là, je me sens un peu seule. J’ai comme qui dirait le mal du pays.

		Une fois à l’extérieur, attendant que notre chauffeur sorte les bagages de la soute, je respire à pleins poumons. L’air iodé me revigore. Quelques mouettes planent dans le ciel en ricanant, effectuant des cercles concentriques au-dessus de la zone de fret, comme pour accueillir les nouveaux arrivants à Yesterday.

		– Mademoiselle Cooper ? lance une voix qui me fait sursauter.

		Je dirige mon regard vers mon interlocuteur et rejoins le chauffeur qui vient d’identifier ma valise.

		– Vous n’aviez que ça ?

		Je hoche la tête et le remercie. Le reste de mes effets doit arriver le lendemain par transporteur.

		– Je vous souhaite un bon séjour à Yesterday, mademoiselle.

		– Je vais tout faire pour, dis-je en souriant. Pourriez-vous m’indiquer la direction du port ?

		Le chauffeur pointe l’index vers une ruelle à cinquante mètres.

		– Vous descendez ce petit passage. Il débouche directement sur le port. C’est tout près, vous verrez !

		Je le remercie et je dégage la place pour laisser les autres voyageurs récupérer leurs valises.

		C’est bizarre d’arriver dans un lieu qu’on ne connaît pas, de savoir qu’il va falloir y prendre ses marques. Pour l’instant, je suis perdue. Et un peu fatiguée par le long trajet que je viens d’accomplir. Je rêve d’une longue douche pour me détendre.

		Et ensuite je me pose.

		Je fouille dans mon sac à main pour trouver l’adresse du petit studio meublé que j’ai réservé sur Internet. C’est à deux pas du port de Yesterday, mais j’ai oublié le nom de la rue. Dans le mouvement, le contenu de mon sac se déverse sur le sol. J’étouffe un juron et je constate l’étendue des dégâts.

		Oh non ! Pitié !

		Ça commence bien ! Stylos, maquillage, agenda, tube de rouge à lèvres, brosse à cheveux, la liste n’est pas exhaustive, tout s’est étalé sur plusieurs mètres. Je me sens un peu stupide et j’ai l’impression que tous les regards sont braqués sur moi ! Découvrir ce fatras brusquement étalé sur le sol me fait mesurer à quel point mon sac à main est un fourre-tout qui mériterait une très sérieuse séance de tri.

		C’est la honte, oui !

		Je transporte des trucs dont j’ai pour la plupart oublié l’existence. Comme cette poignée de porte cassée qui n’a rien à faire là ! Je me souviens que je l’avais prise avec moi un jour pour aller dans une droguerie et en racheter un modèle neuf. C’était il y a plus de six mois et pourtant la poignée s’y trouve toujours. C’est un exemple parmi tant d’autres. Bref, le rangement n’est pas mon fort !

		Deux mains puissantes apparaissent soudain dans mon champ de vision. Elles se saisissent de quelques objets éparpillés, tandis qu’une voix chantante plaisante :

		– Un sac de femme, c’est toujours tout un poème !

		Je laisse échapper un rire et dirige les yeux vers mon interlocuteur. C’est un garçon de mon âge à peu près. Son visage n’est pas très fin, avec ses cheveux roux indisciplinés et ses oreilles décollées, mais son allure me plaît d’emblée.

		– J’avoue que c’est n’importe quoi, dis-je en soupirant. Il y a de quoi organiser un vide-greniers !

		Il rit à son tour et se présente :

		– Je suis Lukas Dogerman ! Tu viens à Yesterday pour tes études, je suppose ?

		J’aime son rire franc, son petit air facétieux. Sa voix est vraiment mélodieuse. Le « tu » est venu naturellement et ça ne me dérange pas du tout. Mon sixième sens m’informe que ce garçon est la bienveillance en personne. Il a l’air doux et simple.

		– Oui, en biologie. Je m’appelle Lily Cooper et je ne connais personne à Yesterday pour le moment.

		Il hoche la tête, l’air ravi.

		– Alors si tu n’y vois pas d’inconvénient, je me propose d’être ton premier ami ici !

		Aucun problème. Je suis d’accord !

		Finalement, c’est une aubaine que le contenu de mon sac se soit déversé sur le sol. Si cela n’était pas arrivé, je n’aurais pas eu l’occasion de rencontrer mon « premier ami ». Il a vraiment l’air super sympa. Je suis habituée au regard de certains hommes, or ce Lukas ne joue pas un numéro de charme. Il n’est pas en train de me draguer.

		– Avec plaisir, Lukas !

		– Super, réplique-t-il. À part ça, nous avons un super prof de biologie à l’université. Il devrait te plaire.

		J’acquiesce.

		– J’en ai déjà entendu parler pendant mes études à San Francisco.

		En vérité, c’est essentiellement pour ce professeur, Kurt Epstein, que j’ai décidé de déménager pour finaliser ma thèse. C’est un conseiller d’orientation de ma fac à San Francisco qui m’a convaincue de passer une année dans le coin pour y parfaire mes connaissances.

		Mon sac est à nouveau rempli. Lukas me tend la poignée de porte en souriant.

		– C’est un porte-bonheur ? demande-t-il.

		Je m’esclaffe et je précise :

		– C’est surtout que je suis tête en l’air et qu’il faudrait que je prenne du temps pour faire le tri.

		Lukas se redresse et me demande si j’ai besoin d’aide pour porter ma valise. Je m’aperçois alors qu’il est plus petit que moi : je le dépasse pratiquement d’une tête. Et pourtant, une force particulière émane de sa personne. Sa présence est… apaisante.

		– C’est gentil mais mon studio n’est pas très loin. Je vais me débrouiller. En plus, elle est équipée de roulettes.

		Il hoche la tête.

		– Alors à bientôt à l’université.

		– Oui, Lukas ! Je te remercie pour ton aide.

		Il sourit gentiment.

		– Il n’y a pas de quoi, tu avais l’air un peu perdu. Installe-toi bien, Lily.

		Je débloque la poignée de ma valise et la traîne derrière moi comme un petit chien. Les roulettes couinent et cahotent sur les pavés. Je me retourne et adresse un dernier signe à Lukas qui me regarde en esquissant un sourire amusé. Il faut dire que je ne passe pas inaperçue avec ce bagage en fin de vie qui fait un fracas de tous les diables. Ce n’est pas très… fashion !

		***

		Je suis enfin chez moi ! Le studio porte bien son nom : c’est vraiment minuscule !

		La pièce principale qui fait office de salon, salle à manger, cuisine et chambre fait plus quinze mètres carrés que les vingt annoncés par l’agence immobilière en ligne.

		Ça m’apprendra à faire mes courses sur Internet !

		Il y a tout de même une petite salle de bains correctement équipée et un grand miroir sur toute une cloison qui donne l’impression de se retrouver dans un endroit beaucoup plus vaste. Et les toilettes sont séparées. Voilà pour l’état des lieux !

		Une fois ma surprise passée, j’essaie de voir le bon côté des choses : je suis étudiante, j’ai déjà de la chance de pouvoir choisir mon cursus. En plus, il faut reconnaître que l’agence n’a pas triché concernant le panorama : la vue sur le port en contrebas est plutôt imprenable. Une grande baie vitrée coulissante laisse passer la lumière du sud-est et il y a une petite terrasse en caillebotis sur laquelle je m’imagine déjà prendre mon petit déjeuner le matin. Et puis mes affaires arrivent demain. Je pourrai alors m’occuper de la déco pour conférer un peu d’âme à ces lieux. Quelques photos encadrées, quelques affiches et le tour sera joué ! J’ai quand même un moment de panique en me demandant si mes quelques meubles en supplément ne prendront pas toute la place.

		Je profite d’avoir encore un peu d’énergie pour vider ma valise et remplir tiroirs et placards intégrés dans les cloisons. Je range ma valise vide et je me déshabille à la hâte.

		Besoin d’une douche…

		Sous le jet chaud de la cabine, je me délasse peu à peu. Je suis malheureusement contrainte de mettre un terme à cette séance de détente quand le ballon d’eau chaude me lâche. Je pousse un petit cri de souris sous l’eau devenue froide et je me précipite à l’extérieur pour passer un peignoir. Je rejoins la seule et unique pièce de mon minipalace. J’extirpe mon ordinateur portable du sac à dos où je range aussi mon appareil photo. Je connecte le MacBook à mes enceintes portatives et je sélectionne une playlist dans mon répertoire musical. Je ne peux pas vivre sans musique. Et là, j’en ai particulièrement besoin. Je m’assois sur le canapé-lit, replie mes jambes contre moi, pose mon menton sur mes genoux. Et j’admire le coucher de soleil sur le port de Yesterday en me laissant bercer par la musique.

		Cool cette vue quand même…

		Le soleil disparaît derrière la ligne d’horizon au moment où résonnent les premières notes de « My Lord, My Love » par Antony & The Johnsons. C’est un titre magnifique, mais c’est aussi très, disons… très triste ! En fait, ça me flanque d’un seul coup carrément le blues. J’éprouve soudain le besoin de parler à quelqu’un, d’entendre une voix chaleureuse. Je me fais la réflexion que j’aurais dû prendre le numéro de portable de Lukas Dogerman tout à l’heure quand nous nous trouvions sur la zone de fret. Et puis je pense à Samantha. Mon amie de toujours saura me redonner la pêche et faire fuir le cafard. Mais je décide d’appeler d’abord mes parents pour les rassurer. Ça me fait plaisir de les entendre. Je ne leur dis pas que le studio est minuscule, je ne veux pas qu’ils s’inquiètent. Ils me font promettre de les appeler si j’ai besoin de quoi que ce soit. En raccrochant, je pense à tout l’amour qu’ils me donnent depuis tant d’années et j’éprouve une immense bouffée de tendresse. Enfin, je sélectionne le nom de Samantha dans la liste de mes contacts et je presse la touche appel. Quelques secondes passent et la voix joyeuse de ma meilleure amie résonne dans l’écouteur.

		– Eh, ma Lily, comment va ?

		En un éclair de seconde, un sourire s’est dessiné sur mes lèvres.

		– Je suis dans un studio qui ressemble à une boîte à chaussures, mais tout va bien !

		– Tu as un petit coup de blues, c’est ça ?

		Samantha me connaît par cœur. Je me mords la lèvre. C’est bon d’avoir une amie comme elle.

		– Disons que c’est bizarre de me retrouver toute seule dans un coin où je ne connais personne, mais ça va passer, je vais… m’habituer.

		– C’est surtout que personne ne sait encore qu’une super jolie blonde aux yeux verts vient de débarquer à Yesterday, réplique-t-elle. Tu verras, dès que tout le monde saura que tu es dans la place, tu finiras par regretter de ne pas être anonyme.

		Je souris aux paroles de Samantha. Elle trouve toujours le truc qui fait plaisir, même si elle exagère. J’ai peut-être du charme, mais je ne suis pas non plus une bombe sexuelle, je suis plutôt…

		– Je sais ce que tu es en train de te dire, ajoute Samantha en m’interrompant dans mes pensées. Et moi j’insiste, tu es beaucoup plus qu’une bombasse, tu es super mignonne et magnétique. Il y a ce côté pur en toi qui rend les mecs complètement dingues. Tu as beau te promener à moto comme un garçon manqué, tu n’arriveras jamais à faire oublier combien tu es féminine et craquante.

		N’exagérons pas !

		Si Samantha n’était pas une amie depuis longtemps, je serais en mesure de me poser des questions sur ses réelles attentes. Mais je sais qu’elle est sincère. En ce qui me concerne, j’ai juste l’impression d’être depuis toujours une sauvage avec un sacré caractère. Hormis mes longs cheveux blonds et mes yeux verts en amande, je me sens en effet parfois plus garçon manqué que femme fatale. Mais je suis surtout fleur bleue. Si j’ai bien conscience d’attirer le regard des hommes et si j’ai vécu quelques aventures, je demeure plutôt romantique dans l’âme. Je rêve du grand amour. En attendant, je préfère traverser l’existence en solitaire.

		– C’est gentil, ma belle, mais tu sais comme moi que ça ne m’intéresse pas plus que ça !

		– Oui, marmonne Samantha, je commence à le savoir.

		Je souris.

		– Au fait, j’ai quand même rencontré un type cool tout à l’heure.

		– Ah, tu vois ! s’exclame-t-elle.

		– D’abord, ce n’est pas mon genre, et puis, il ne m’a pas draguée. Il m’est juste venu en aide et il a l’air très sympa. C’est un étudiant de l’université que j’intègre dans deux jours.

		– Super, Lily. À part ça, tu me manques déjà.

		Mon cœur se serre. Samantha et moi étions toujours fourrées ensemble à San Francisco.

		– Toi aussi, tu me manques. Tu peux venir quand tu veux, tu le sais.

		Au bout du fil, Samantha soupire.

		– Dès que je trouve un moment, je viendrai passer un week-end avec toi. Avant Thanksgiving, c’est promis. Là, je vais devoir te quitter, Blake vient d’arriver et on doit filer à un concert.

		Blake est le petit ami de Samantha. Ils n’arrêtent pas de se séparer et de se retrouver. Je sais que Samantha n’est pas heureuse avec ce type. J’espère de tout cœur qu’elle rencontrera un mec qui la mérite.

		– Prends soin de toi, Samantha.

		Je devine son sourire au bout du fil. Elle sait que je me fais du souci pour elle.

		– T’inquiète, je gère, dit-elle en rigolant.

		Tu ne gères pas vraiment, Sam, alors fais attention à toi…

		Je préfère ne pas trop l’embêter avec ça. C’est juste que je ne veux pas qu’elle souffre.

		– Je t’embrasse, ma belle.

		– Gros bisous, Lily.

		Je raccroche et j’éprouve soudain l’envie de dormir. Je n’ai rien avalé, mais je n’ai pas faim. De toute façon, il est trop tard pour aller faire des courses. Et je n’ai pas très envie de me rhabiller pour sortir et trouver un petit resto. Je me rattraperai demain. J’ai un programme chargé : installation de mes affaires, visite des environs, etc.

		Alors là, les dents, au lit, dodo…

		***

		Un rayon de soleil me caresse le visage. Je soulève les paupières et me mets en appui sur un coude. Je vérifie l’heure sur mon portable : il est presque 10 heures !

		Merde, je viens de faire le tour de l’horloge !

		Franchement, je dors rarement aussi longtemps. Sept heures par nuit en moyenne, mais jamais douze heures ! Je dois être un peu tourneboulée par ce changement dans ma vie pour que le sommeil soit devenu mon refuge. Je bâille et observe le panorama qui s’offre à moi. La vue sur le port est vraiment magnifique. Mais là, j’ai vraiment très faim. Mon ventre gargouille, c’est le signal qu’il n’a pas apprécié d’être négligé hier soir. Je bondis hors du lit, je me sens en pleine forme.

		Je choisis des dessous en coton, un débardeur beige et un jean. Je m’habille en quatrième vitesse en dansant sur « Keep On Shining » par The Brand New Heavies, je passe des Converse et je quitte le studio pour me mettre en quête d’un café où je pourrai dévorer un petit déjeuner.

		Les rues de Yesterday sont charmantes. Des magasins de mode annonçant des soldes incroyables côtoient des galeries de peinture ou des magasins d’articles de sport nautique. Je repère un petit café très sympa avec une terrasse de plain-pied sur le port. Quelques clients y sont déjà attablés : un vieil homme seul concentré sur son journal, un couple de Japonais et une famille américaine qui semble avoir décidé de battre un record en termes de natalité. Si tous les enfants présents sont d’eux, j’en dénombre 7 !

		La voix du serveur me fait sursauter.

		– Que puis-je pour vous, mademoiselle ?

		Je lui réponds qu’il me faut un énorme petit déjeuner d’urgence et je précise :

		– Avec du café, des viennoiseries, du jus d’orange et un yaourt, s’il vous plaît !

		Le garçon sourit, visiblement amusé par mon enthousiasme de jeune fille littéralement affamée.

		– Nous avons justement le « Yesterday Morning ». Je pense que c’est exactement ce qu’il vous faut !

		Le « Yesterday Morning », ça me va très bien !

		– Je vous fais entièrement confiance, pourvu qu’il arrive très vite !

		– C’est comme si c’était fait, répond-il en m’offrant un regard appuyé.

		Ne me regarde pas comme ça, tu veux ? Prépare-moi juste un petit déjeuner !

		Comme s’il pouvait lire dans mes pensées, le jeune serveur esquisse un air confus, sans doute conscient de m’avoir observée avec un peu trop d’insistance, puis il s’éclipse vers l’intérieur du café.

		Il a dû comprendre que j’avais vraiment très faim car un plateau garni arrive sur ma table dans les cinq minutes qui suivent. Et je crois bien que c’est le plus incroyable petit déjeuner de toute ma vie.

		Le soleil fait scintiller l’eau clapotante du petit port, les haubans des bateaux cliquettent dans la légère brise venue du large. Et je m’attaque au plateau en poussant un gémissement de gourmandise.

		***

		Le transporteur arrive en fin de matinée avec mes affaires. Quelques valises de vêtements que j’entasse dans mon minuscule studio, un téléviseur, une table basse, des étagères en kit, une machine à café… Et ma moto !

		J’espère qu’elle n’a pas été abîmée pendant le transport !

		Le livreur la fait descendre sur une rampe avec précaution. Mon cœur bat la chamade. J’adore cette moto, c’est un sportster Harley. J’ai hérité cette passion de mon père adoptif. Il m’emmenait toujours à l’école dans son side-car quand j’étais petite. Il m’a refilé le virus. Le livreur a l’air impressionné de découvrir que le propriétaire de ce petit bijou est une jeune femme.

		– Vous allez vous régaler avec votre Harley, le coin regorge de petites routes assez géniales.

		Je lui souris et lui donne un pourboire. Je caresse le réservoir de ma Harley en regardant le camion s’éloigner. Quelque chose se produit en moi, quelque chose que je reconnais d’emblée : l’envie de rouler, de tailler la route. J’ai parcouru tant de kilomètres au guidon de cette moto. Or la vallée de Yesterday semble effectivement être un fabuleux terrain de jeu pour assouvir ma passion. Je jette un œil aux bagages entassés dans le studio !

		Pas envie de m’occuper de ça. Je vais faire une petite virée…

		Je retourne dans le studio, ouvre le sac qui contient mon équipement de bikeuse, passe un pantalon et un blouson de cuir, des bottes de cuir, des gants de cuir. Aujourd’hui, je suis résolument cuir ! Je chausse mes lunettes d’aviateur, enfile mon casque et je rejoins ma petite chérie.

		Elle démarre au quart de tour. J’adore le bruit du moteur, c’est comme de la musique.

		J’enfourche ma monture et j’enclenche la première.

		Voilà, c’est parti !

		Je traverse le port au ralenti sous le regard curieux des passants et des consommateurs attablés aux terrasses des cafés et restaurants, puis j’accélère dès que je sors de la ville. Une sensation délicieuse me chatouille le ventre tandis que la Harley tremble et vrombit en montant dans les tours.

		Les kilomètres défilent. J’adore cette sensation. Le paysage est magnifique, très vallonné. J’ai l’impression que je vais me sentir bien dans cet endroit. La vie est belle aujourd’hui…

	

		
3. Nouvelle fac, nouvelle vie…


		Je coupe le contact de la Harley. Je suis un peu fatiguée car je n’ai pratiquement pas fermé l’œil de la nuit. Je n’ai cessé de me retourner dans le clic-clac du studio, trop excitée à l’idée de découvrir ma nouvelle fac !

		Et voilà, c’est le grand jour !

		Résultat des courses : l’endroit est carrément top ! C’est immense, un véritable havre de verdure, des hectares plantés d’érables, de sapins et d’arbres dont je ne connais pas le nom. Comme je l’ai déjà découvert la veille lors de ma virée à moto, le New Hampshire s’avère être une région magnifique. Ses paysages sont à couper le souffle, des reliefs divers et variés aux couleurs des feuilles dans les arbres. Et le décor de cette université le confirme.

		C’est splendide !

		J’ai l’impression de me retrouver dans un lieu de vacances. Et c’est là que je vais travailler. C’est fou ! Savamment disposés parmi diverses espèces de végétation, les bâtiments de l’université sont pour la plupart des cubes de bois plus ou moins imposants qui s’intègrent à la perfection au décor naturel.

		Je retire mon casque, bouge la tête de droite à gauche pour secouer mes cheveux. Je me fais la réflexion en souriant qu’on dirait une pub pour L’Oréal. Je béquille la Harley et verrouille le neiman.

		Je me dirige enfin vers le campus qui ressemble déjà à une fourmilière. Je suis fébrile, impatiente d’assister à mon premier cours. Des gens rient et discutent autour de moi. Je sens que je vais me plaire dans cette nouvelle fac qui donne envie de faire des études jusqu’à la fin de sa vie.

		– Salut, tu déchires avec ton pantalon de cuir et ton blouson.

		C’est une voix un peu suffisante qui vient de résonner dans mon dos. J’ai la désagréable impression qu’on vient de me siffler.

		Et je déteste ça !

		Je regarde subrepticement par-dessus mon épaule pour découvrir un géant de deux mètres au bas mot. Le genre de mec qui doit faire partie de l’équipe de foot. Il porte un teddy, un jean noir et des baskets. Ses cheveux sont coupés très court et il mâche un chewing-gum, l’air crâneur qui confine au stéréotype. Je lui adresse un bref salut, décidée à ne pas m’attarder. Et je poursuis mon chemin sur l’esplanade du campus.

		Samantha avait raison : fini l’anonymat !

		Je n’aime pas ce genre de dragueurs…

		– Même si t’es jolie, ça ne t’empêche pas d’être polie, insiste-t-il.

		Merde, je suis tombée sur un super lourd ! J’espère qu’il va me lâcher. J’abhorre ce genre de rapport. Franchement, il n’y a pas pire comme approche. J’ai envie de lui signaler qu’il s’y prend super mal, mais je me calme. J’esquisse un pâle sourire.

		– Bonjour, je suis assez pressée, dis-je simplement tout en accélérant le pas.

		Sa main se pose sur mon épaule, je sursaute et fais volte-face.

		– Tu veux quoi ?

		J’ai haussé le ton pour lui faire comprendre que je suis déjà en train de fatiguer. Il lâche mon épaule, pose ses mains sur ses hanches et me regarde avec un sourire qui ne me plaît pas du tout. Le genre d’expression signifiant à quelque chose près « ce soir, tu seras dans mon lit ».

		Je hais ce genre de mecs !

		– Tout doux, poupée, c’est la fac, pas l’usine, on a tout le temps !

		Je commence à bouillir. Je ne suis pas une poupée ! Pour qui se prend-il ?

		– Déjà, on ne se connaît pas ! Ensuite, je pense t’avoir dit bonjour poliment. Bref, ça s’arrête là et tout va bien. D’accord ?

		Sans attendre sa réponse, je m’apprête à lui fausser compagnie, mais il repose fermement sa main sur mon épaule. Je le repousse instinctivement et il se place devant moi pour m’empêcher d’avancer.

		– Tu as un problème de cerveau ou tu le fais exprès ?

		J’ai toujours eu du caractère, je ne me suis jamais laissé marcher sur les pieds. Ce n’est pas aujourd’hui que ça va commencer. Le problème, c’est que ce mec commence à devenir sérieusement agressif. Si ça continue, je vais devoir recourir à ma technique imparable : le coup de genou là où ça fait mal chez un garçon. Il m’est arrivé de le faire une fois à San Francisco. À la sortie d’une discothèque, un type bourré qui s’était mis en tête de me fourrer sa langue dans la bouche.

		– Tu me plais, poupée, je n’y peux rien !

		Et toi, tu me débectes, espèce de pot de colle !

		Je plante mon regard dans le sien et j’articule :

		– Laisse-moi tranquille, tu veux ?

		Il m’adresse un clin d’œil sans bouger, fait mine de réfléchir, avant de me proposer un marché.

		– Tu me fais un baiser et tu pourras partir !

		Il me désigne ses lèvres de l’index en esquissant un air excité.

		C’est le champion du monde des losers ou quoi ?

		– Arrête ce chantage débile. Laisse-moi passer !

		Sur ce, je le contourne, je fais quelques pas, croyant m’en être tirée, quand il réapparaît devant moi. Il marche à reculons, roulant des mécaniques et me regardant dans les yeux.

		– Ça se voit que tu es une nouvelle. Sinon tu saurais que Zack ne lâche jamais l’affaire.

		Tout en poursuivant ma marche vers le bâtiment des admissions, je lui réponds sur un ton moqueur :

		– C’est drôle, on a un point commun alors !

		– Arrête de faire ta fière, tu veux ?

		Le ton vient de monter d’un cran, de l’agressivité pointe dans sa voix. N’y tenant plus, je m’arrête, je tiens fermement mon casque par la sangle, prête à lui balancer un coup avec en cas d’urgence.

		Constatant ma nervosité grandissante, cet abruti de Zack se met à genoux en riant et me supplie de l’embrasser. Je le contourne au moment où il saisit un pan de mon blouson. Dans l’élan, je suis déséquilibrée et je m’affale au sol.

		Merde, j’en ai marre, là…

		Je le vois s’approcher en me tendant la main.

		– Désolé, poupée, viens dans mes bras, je vais te consoler. Tu…

		Il n’a pas le temps de terminer sa phrase car il décolle soudain du sol comme aspiré par un trou noir. Je constate alors que le fameux trou noir n’est autre qu’un type athlétique en jean et tee-shirt qui semble rapide comme l’éclair. Dans un mouvement de projection qui m’évoque une posture d’aïkido, il fait voler Zack dans les airs. J’entends son cri de surprise et le bruit mat de son corps atterrissant sur le sol. Il tente aussitôt de se relever pour répliquer, mais mon sauveur l’esquive à une vitesse fulgurante avant de le mettre en fuite. Tout s’est passé à une vitesse inimaginable. C’est presque inhumain d’être aussi rapide.

		Mince, c’était quoi, ça ?

		Je me relève, croise le regard pénétrant de mon chevalier servant qui doit avoir la trentaine.

		– Tout va bien ? demande-t-il d’une voix rauque qui me colle instantanément des frissons dans le ventre.

		Je hoche la tête, subjuguée par cette gravure de mode à la peau diaphane et aux cheveux de jais, exactement comme la pierre du même nom que j’adore. C’est la première chose que je remarque et je suis fascinée. Ses yeux bleu cobalt sont surmontés de sourcils bien dessinés. Son nez droit est placé idéalement sur un visage très fin. Et une adorable petite fossette souligne le dessin de ses lèvres charnues.

		– Zack ne vous embêtera plus, souffle-t-il en passant une main sur sa mâchoire volontaire.

		C’est bizarre qu’il ne me tutoie pas, mais il ne fait peut-être pas partie des étudiants de la fac.

		– C’est un champion au foot, ajoute mon sauveur, mais il est définitivement inapte à la vie sociale.

		Je ris. La formule est on ne peut plus juste.

		– Ça, j’ai cru le remarquer !

		Il m’offre un sourire démentiel en retour, passe une main dans ses cheveux noirs et s’éclipse aussi vite qu’il est apparu.

		– Je…

		Il s’est téléporté ou quoi ? 

		Je reste avec mon pauvre « Je » bloqué dans la gorge. En fait, je voulais le remercier de m’être venu en aide, mais il semble qu’il ait agi naturellement sans intention de devenir le héros du jour. Il a juste constaté que j’étais en mauvaise posture. Il a dû reconnaître Zack et avisé qu’il était temps de faire quelque chose. Et il s’est évanoui dans la nature ! Il pourrait sans problème se présenter au casting du prochain Superman. Nul doute qu’il serait retenu ! En tout cas, on ne s’ennuie pas à l'université de Yesterday.

		***

		En moins d’un quart d’heure, j’ai récupéré tous les documents nécessaires ainsi que mon emploi du temps au service des admissions. Ils sont efficaces dans cette fac !

		Après un petit trajet au milieu des érables, j’ai trouvé le bâtiment Einstein, qui abrite les amphis de physique et de biologie. Là où les choses sérieuses vont commencer.

		À peine arrivée dans l’enceinte de mon amphi, je vois des bras s’agiter et je reconnais aussitôt la tignasse rousse et le sourire rayonnant de Lukas Dogerman. Je le rejoins, ravie de constater que nous sommes dans le même cours.

		– Salut Lily, je t’ai gardé une place.

		Je le remercie et je m’installe à côté de lui. Autour de nous, un nombre incalculable d’étudiants sont disséminés sur plusieurs niveaux. Je n’ai jamais vu autant de monde dans un amphi. Et, chose incroyable, des dizaines de personnes scandent le nom de notre professeur du jour pour le faire venir, à tel point qu’on se croirait à un concert.

		Il a l’air d’avoir des fans, notre fameux professeur !

		Des applaudissements de folie résonnent quand un homme de haute taille au front dégarni fait enfin son apparition sur l’estrade. Des étudiants battent des mains en rythme sur les pupitres, improvisant un riff qui m’évoque les Tambours du Bronx.

		La vedette du jour, qui doit avoir autour de 30 ans, porte un costume qui évoque plus une soirée dans un cocktail. Il est carrément chic. Il lève les bras en l’air pour nous saluer et nous remercier d’un tel accueil. Les yeux ronds comme des billes, je regarde le « fameux professeur » : il a une présence incroyable, un regard franc et un sourire doux.

		– Bonjour à toutes et à tous. Je suis Kurt Epstein, votre professeur de biologie. Certains me connaissent déjà et je les remercie pour leur accueil à la Woodstock.

		Des rires fusent dans l’amphi tandis qu’il poursuit les présentations.

		– Quant aux autres, je leur souhaite la bienvenue et me réjouis de faire leur connaissance.

		Son ton est jovial, son petit accent allemand assez charmant et sa voix très décidée. D’instinct, je me fais la réflexion que je vais aimer ses cours. Je suis heureuse d’avoir fait le choix de tout quitter pour suivre l’enseignement de cette sommité.

		– Alors ? me souffle Lukas.

		Je murmure, enjouée comme jamais :

		– Il a l’air top, mais chut !

		Lukas me renvoie un sourire, puis nous braquons nos regards sur Kurt Epstein.

		***

		Je suis sur un petit nuage. Nous venons de vivre deux heures exceptionnelles durant lesquelles j’ai déjà l’impression d’avoir pénétré une nouvelle dimension de ce domaine passionnant qu’est la biologie. La pédagogie de Kurt Epstein est un fabuleux condensé d’intelligence et d’humour. Même avec une aversion pour les études, on aurait envie de boire ses paroles jusqu’à plus soif pour le bonheur de se cultiver.

		– Avec ou sans sucre ton café ?

		Nous sommes à la cafétéria où règne une ambiance incroyable. Autour de nous, ce ne sont que discussions animées et rires qui fusent, sans oublier la musique en fond sonore. Ben L’Oncle Soul chante « Seven Nation Army » et il y a même quelques étudiants qui dansent ! Si on n’était pas à l’université, il serait facile d’imaginer que c’est un bar branché.

		– Sans sucre, Lukas. Merci.

		Nous discutons des notions abordées par Epstein et je m’aperçois que Lukas est un passionné dans son genre. Il m’avoue qu’il n’a jamais connu un prof aussi efficace depuis qu’il fait ses études. Et je me rends compte de notre chance.

		– Tu ne regrettes pas d’avoir quitté San Francisco ? me demande-t-il en me tendant mon gobelet. Fais gaffe, c’est brûlant.

		Je souffle sur le café pour le refroidir en regardant Lukas par en dessous.

		– Pour être honnête, je suis venue pour Kurt Epstein. Tout le monde parle de l’excellence de ses recherches en biologie dans mon ancienne fac. Il est connu comme le loup blanc dans le milieu. Quand j’ai évoqué l’idée de poursuivre mes études à Yesterday, mes parents m’ont poussée à le faire. Je les en remercie. Ce qui est moins drôle, c’est que je vais bientôt fêter mes 25 ans sans mes amis et sans ma famille.

		Lukas hoche la tête, l’air désolé.

		– Oui, c’est un peu triste ! répond-il en mélangeant le sucre dans son café. En ce qui concerne Epstein, c’est un chercheur infatigable, mais ce n’est que la partie émergée de l’iceberg. Je me suis laissé dire qu’il fait des recherches très poussées et mystérieuses dans le plus grand secret.

		Mon cerveau réagit au quart de tour. À l’instant même où Lukas m’a informée de cette nouvelle, quelque chose s’est allumé en moi, une envie irrésistible de découvrir un jour la nature des recherches secrètes de Kurt Epstein. Depuis toute petite, je suis une fille curieuse de tout, animée par l’envie de découvrir les choses de la vie. Du coup, mon esprit n’est pas souvent au repos.

		Lukas interrompt brusquement mes pensées.

		– Au fait, c’est dans combien de temps, Lily ? demande Lukas.

		Je lui adresse un regard interrogateur.

		– De quoi tu parles ?

		– Ton anniversaire, c’est quand ?

		– Le 22 septembre, Lukas !

		Il sourit et me répond :

		– Tu es encore vierge alors. De justesse !

		– Ça ne te regarde pas, dis-je en plaisantant.

		Nous rions tous les deux de bon cœur. Tout semble si naturel avec Lukas. Il ajoute plus sérieusement :

		– Quoi qu’il en soit, ça te laisse le temps de rencontrer des amis à Yesterday pour le fêter !

		Il boit une gorgée de son café et ajoute :

		– En plus, tu m’as déjà moi. Et tu pourrais peut-être envisager d’inviter des proches de San Francisco. On organiserait une grande fête.

		Il esquisse des pas de danse sur le refrain de « Seven Nation Army », ce qui m’amuse beaucoup.

		Ce garçon a l’air perpétuellement de bonne humeur et ça me fait un bien fou !

		Soudain, mon cœur loupe un battement ! Je viens d’apercevoir Kurt Epstein en pleine conversation avec… mon chevalier servant du matin !

		Il est vraiment super canon…

		Nos regards se croisent. Je ne peux pas détacher mes yeux des siens… Et c’est pareil de son côté… C’est comme un coup de foudre… Un coup de foudre visuel tout du moins… Nous sommes comme hypnotisés.

		– Je vois que mademoiselle Cooper n’est pas insensible au charme d’Isaac Shine.

		La voix amusée de Lukas me fait sursauter.

		Isaac, il s’appelle Isaac…

		– Euh, tu le connais ?

		J’ai de la peine à reconnaître ma propre voix. Je ne suis même pas sûre d’avoir posé la question.

		– Pas personnellement, Lily, mais de réputation !

		Je regarde Lukas avec étonnement.

		– De réputation ?

		– Shine est un célèbre alchimiste, confirme-t-il. Il est à l’origine de nombreux brevets qui ont fait sa richesse. C’est une vedette un peu partout et une véritable célébrité à Yesterday.

		Maintenant que Lukas en parle, je me rappelle avoir lu quelques articles sur Isaac Shine, mais il n’y avait aucun portrait de lui pour accompagner les papiers. Pour moi, c’était une sorte de vieux savant fou travaillant dans l’ombre. Or le fameux Shine est tout bonnement une gravure de mode à faire pleurer le plus sublime des mannequins. Je n’en reviens pas.

		– Lui et Epstein se connaissent ?

		Lukas hoche la tête en esquissant une petite moue de conspirateur.

		– On peut considérer que ce sont les meilleurs amis du monde, répond-il à voix basse. Ils travaillent ensemble sur les recherches secrètes dont je t’ai parlé.

		C'est encore plus intéressant !

		Au moment où cette pensée me traverse, Kurt Epstein et Isaac Shine nous rejoignent en souriant. Sur leur passage, la plupart des étudiants se retournent. Je remarque les yeux allumés de plusieurs filles qui dévorent Shine du regard.

		Il n’a pas l’air réputé que pour ses travaux en alchimie !

		Quand ils sont parvenus à notre hauteur, Kurt prend la parole.

		– Bonjour mademoiselle. Vous êtes bien Lily Cooper ?

		Je hoche la tête, un peu intimidée.

		– Je tenais à vous dire que j’ai vraiment été interpellé par la pertinence de vos questions à la fin de mon cours.

		Je reste bouche bée. Je ne m'y attendais pas du tout ! C’est un peu fou qu’il se soit déplacé pour me dire ça !

		– Et je suis très intéressé également par votre sujet de thèse, poursuit-il le plus sérieusement du monde, d’autant plus que je fais moi-même des recherches sur certains éléments minéraux.

		Tandis qu'il parle, je me recoiffe légèrement. C’est un geste… nerveux ! Je suis franchement flattée.

		– Je suis enchantée, professeur, dis-je en me ressaisissant. Merci du compliment ! Je suis justement venue à Yesterday pour profiter de vos recherches.

		Epstein m’adresse un sourire radieux et se retourne soudain vers Isaac pour me présenter au plus bel alchimiste du monde.

		– Oh, j’allais oublier de vous présenter mon ami, Isaac Shine !

		Mon cœur bat vite quand le sourire d’Isaac me percute sans prévenir. Il esquisse une élégante révérence.

		– Nous avons eu l’occasion de faire rapidement connaissance, souffle-t-il de sa voix rauque. N’est-ce pas, mademoiselle Cooper ?

		Rapidement, c’est le cas de le dire !

		Je hoche la tête tandis que Lukas m’observe d’un air intrigué et je me sens obligée de me justifier.

		– Oui, Lukas, j’ai oublié de te raconter. Monsieur Shine m’a tirée, disons… d’un mauvais pas.

		Isaac rit et explique à Kurt :

		– Mademoiselle Cooper a eu la malchance de tomber sur Zack dès le premier jour !

		Lukas soupire et je sens qu’il m’en veut un peu d’avoir passé cet incident sous silence.

		– Tout le monde l’appelle Zack le Pois Chiche, lâche-t-il. Son cerveau est en stand-by depuis le Moyen Âge !

		Lukas se rend compte un peu tard qu’il n’aurait peut-être pas dû laisser libre cours à ses opinions devant un professeur, mais Epstein réagit avec humour.

		– Il faut avouer que Zack manque parfois de savoir-vivre.

		J’acquiesce et je souffle :

		– Là, franchement, je pense qu’il a d’un seul coup appris les bonnes manières.

		Je revois les mouvements fulgurants d’Isaac Shine. Epstein rit en tapant affectueusement le dos de son ami.

		– Isaac ne supporte pas que l’on manque de respect à une femme ! Ce n’est d’ailleurs pas la moindre de ses nombreuses qualités.

		Je peux avoir la liste des autres qualités, s’il vous plaît !

		Je souris intérieurement de ma pensée, tandis que les iris cobalt d’Isaac Shine me caressent littéralement.

		C’est fou son regard ! Comment fait-il ça ?

		Je ne suis pas loin de me mettre à trembler tant c’est intense. Je me demande ce qu’il m’arrive. Je n’ai jamais ressenti ça au contact d’un homme. Il doit posséder un pouvoir. En dehors d’être d’une beauté insolente, il y a quelque chose de magnétique dans sa présence, une aura incontestable.

		– Il me vient une idée, ajoute Kurt Epstein. Il existe à Yesterday un petit endroit à part qui regorge de minéraux particulièrement intéressants. Cela devrait vous passionner et je me dis que…

		Il s’interrompt et se tourne vers Isaac.

		– Serais-tu disposé, Isaac, à être le tuteur de mademoiselle Cooper pour la conduire sur le site en question ? Tu en profiterais pour lui faire également découvrir les environs de notre charmante petite vallée du New Hampshire.

		– Avec plaisir !

		La réponse enthousiaste d’Isaac est quasi immédiate, aussi rapide que ses gestes sur le campus. On dirait presque qu’il a répondu avant la fin de la question. Comme s’il n’attendait que ça ! Oh, je dois arrêter de me faire des idées. Je fais sûrement une fixation sur ce type et du coup j’interprète le moindre de ses sourires, le moindre de ses regards, la moindre de ses paroles.

		Je dois me calmer. C’est n’importe quoi…

		– C’est très gentil, mais je ne voudrais pas vous…

		Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu'Isaac Shine me propose de sa voix envoûtante :

		– Allons-y, mademoiselle Cooper !

		Je suis un peu décontenancée. Cet homme est efficace, mais j’ai l’impression d’abandonner Lukas. Je me tourne vers lui et je lis dans ses yeux qu’il ne m’en veut pas. C’est comme s’il avait deviné mon état d’esprit du moment. Il me serre le bras.

		– Vas-y, Lily. On se retrouve plus tard !

		Je hoche la tête et j’ajoute :

		– Tu sais quoi ?

		– Dis-moi, répond-il dans un sourire.

		– Je suis contente que tu sois mon premier ami à Yesterday.

		Ses yeux s’éclairent et il répond simplement :

		– Je serai toujours ton ami, Lily.

		Lukas n’imagine sans doute pas ce que j’ai ressenti quand il a dit ça. Simplement dans cette seule phrase, j’ai compris que c’était vrai. Lukas est mon ami. Mon premier ami de Yesterday. Je saisis un stylo dans mon sac et je prends une de ses mains dans la mienne pour y inscrire mon numéro de portable.

		– On se voit plus tard.

		Il sourit et je salue Kurt Epstein.

		– Je suis très fière d’assister à vos cours cette année.

		Et là, pour la première fois, je vis un instant à part : un professeur me fait un clin d’œil. Alors oui, c’est sûr, mon année à Yesterday n’est déjà pas une année comme les autres. J’ai un professeur top qui me fait des clins d’œil, un nouvel ami qui semble lire en moi et je m’apprête à emboîter le pas du plus bel homme de l’univers qui me trouble sans que je puisse en expliquer clairement la raison. C’est juste comme une évidence. Naturellement, mes pas épousent les siens tandis que nous rejoignons la sortie du bâtiment Einstein.

	

		
4. Le prince du New Hampshire


		J’aime son parfum. Un mélange de bois de santal et de sa propre odeur pour un résultat… indescriptible. Isaac Shine n’est pas alchimiste pour rien ! Je pourrais désormais le suivre les yeux fermés. Mais pas question, car alors je n’aurais plus le plaisir de l’admirer. Et ce serait un réel gâchis. Il est si grand, si large d’épaules, tellement racé, et puis ses hanches en mouvement sont un régal de chaque instant. Comme animées par un chorégraphe invisible.

		Mince, ça va vraiment mal !

		Je ne me reconnais pas. Je suis souvent si indifférente et sauvage. Mais là, c’est un tel plaisir de le voir évoluer, d’observer sa démarche aérienne. Shine semble avancer dans la vie comme si elle lui appartenait. Ses cheveux noirs bougent parfaitement à chacun de ses pas. J’ai l’impression de tourner dans une publicité. Du genre la fille qui suit une star pour lui demander la marque de son shampooing… et son numéro de portable dans la foulée. Je me fais la réflexion que je pourrais le suivre n’importe où, pourvu qu’il soit toujours là comme un rêve apparu dans ma vraie vie. Et je me dis aussi que je suis en train de filer un mauvais coton. Il va falloir penser à cesser de me faire un film.

		Il se retourne de temps en temps pour me jeter un bref regard par-dessus son épaule. À chaque fois, c’est un choc.

		Des yeux pareils, c’est inhumain ! Je ne sais pas vous, mais moi, je n’ai jamais vu des iris d'une couleur bleu cobalt. On dirait même qu’ils s’allument par intermittence. Je ne plaisante pas. J’en suis à me demander s’il n’y avait pas des substances illicites dans le café que m’a servi Lukas. Serais-je sous l’influence de psychotropes ? Pour quelle fichue raison suis-je en train de me persuader que je suis en présence du prince du New Hampshire ? Alors que je ne suis qu’une fille un peu troublée qui suit une bombe sur pattes !

		Un peu, beaucoup, carrément troublée, oui !

		Mais quand même, il pourrait m’attendre un peu. Je n’avais pas prévu de participer à une réplique du marathon de New York !

		Comme par magie, Isaac Shine ralentit soudain pour me laisser marcher à ses côtés.

		– Désolé, souffle-t-il, j’ai tendance à me déplacer un peu vite.

		– Oh, tout va bien, ne vous inquiétez pas.

		Je suis touchée par cette attention et sa façon de sentir les choses. C’est ce que l’on appelle la délicatesse. Et c’est un bonheur de marcher à ses côtés. Je cherche quelque chose d’intelligent à dire, mais rien ne vient. Je me contente de profiter de l’instant. Je suis comme transportée pour je ne sais quelle raison. Et la perspective de découvrir en compagnie de Shine les fameux minéraux évoqués par Kurt Epstein me rend heureuse.

		Nous nous arrêtons enfin devant une sublime voiture.

		Elle est rouge, imposante, elle fait battre mon cœur. Ça peut sembler cliché, mais c’est la réalité.

		C’est une… Ferrari !

		Une Ferrari F50 Spyder, putain !

		Je suis désolée d’être vulgaire, mais je suis dingue de motos et de voitures. Et il n’y a pas d’autre mot quand on se trouve à quelques centimètres d’une telle œuvre d’art. En ce sens, je suis différente des autres filles. Je pourrais parler des voitures pendant des heures, un peu comme un mec.

		Shine m’ouvre la portière en m’offrant un sourire d’une douceur infinie.

		– Si mademoiselle veut bien se donner la peine.

		Il me fait rire avec cette façon d’être et de s’exprimer, parfois presque désuète. Je monte à bord, me carre en soupirant d’aise dans le siège baquet enveloppant. Je pose mon casque et mon sac à mes pieds. Et j’inspecte tous les détails de cette voiture à part. Le volant, les compteurs, la boîte de vitesses. Tout évoque la course automobile à bord de cette merveille.

		Rien qu’à l’arrêt, c’est impressionnant… C’est terriblement jouissif…

		Mon pilote me rejoint. Quand il met le contact, tout mon corps est parcouru par une décharge électrique et je réprime une envie de pousser un cri de joie. La sonorité du V12 est hallucinante. J’adore.

		– Fasten your seat belts, please ! annonce Isaac Shine d’une voix calme.

		Je hoche la tête en souriant, tandis qu’il enclenche la première. Je tente un trait d’humour.

		– Vous avez le permis, j’espère !

		Il rit et comme son rire incroyable est franchement communicatif, je mélange le mien au sien. Moi aussi, je suis un peu alchimiste.

		Nos rires vont bien ensemble…

		Nous quittons le parking du campus à bord du monstre rouge de 520 chevaux. Je connais par cœur les caractéristiques techniques de ce véhicule. Quand mes copines à l’école lisaient des revues d’équitation et de danse, j’étais déjà abonnée à plusieurs revues de sport mécanique. Quand elles montaient sur un poney, je rêvais d’un cheval cabré !

		Cavallino rampante…

		Isaac Shine s’engage tranquillement sur une petite route qui serpente à travers la vallée luxuriante de Yesterday. Je le remercie intérieurement de ne pas avoir mis de musique. Si j’en écoute sans arrêt, une Ferrari est un concert en soi. Pas la peine d’en rajouter. Au fil des kilomètres, Isaac me raconte l’histoire de la vallée. Dans sa voix, où passent tant d’émotions, et dans le moindre de ses propos, je perçois tout l’amour qu’il éprouve pour cette région.

		– Je ne m’en lasse pas, confie-t-il. Et il y a ces couleurs qui changent tout le temps. C’est un genre de paradis, je trouve. On est ailleurs ici !

		Joliment dit, monsieur Shine…

		Et c’est vrai que je n’ai plus l’impression d’être aux États-Unis. Il y a quelque chose de très anglais dans ce décor. Oui, le New Hampshire a comme un petit parfum d’Angleterre. Mais on a surtout l’impression d’être au bout du monde, presque hors du monde, dans un endroit qui n’existe pas sur les cartes. Et je suis là, avec lui…

		Ses grandes mains aux doigts de pianiste sont en osmose avec le volant qu’il manie à la perfection. Ses passages de rapport sont précis. J’admire discrètement ses muscles tendus sous le coton de son tee-shirt noir et ses cheveux noirs qui volettent dans le vent, je caresse des yeux la ligne droite qui relie son large front et son nez. C’est la première fois que je vois un profil grec en vrai, alors j’en profite. Nos regards se croisent parfois à la dérobée, nos sourires se frôlent, il se passe quelque chose de particulier entre nous, c’est presque palpable. Un courant passe. C’est… indéfinissable. Mais c’est une sensation très agréable.

		Tandis que la Ferrari avale tranquillement les kilomètres de macadam réchauffé par le soleil, j’aimerais poser des questions à propos de ces fameux vampires qui seraient intégrés à la population de Yesterday, mais je me retiens, de peur qu’Isaac ne me prenne pour une fille un peu trop curieuse. Comme tout le monde, j’ai toujours entendu parler des vampires et de leur existence, mais en dehors des articles de presse que j’ai pu lire, pour la plupart souvent contradictoires, effrayants ou pauvres en informations, je n’ai jamais réussi à en savoir plus. À plusieurs reprises, j’ai même essayé d’en rencontrer mais il y en a très peu à San Francisco où ils restent cachés. Et si, aux quatre coins des États-Unis, des kits de survie en cas d’agression ont été distribués, on n’a jusqu’à présent jamais déploré le moindre incident. Toujours est-il que j’ai dû tirer un trait sur ma passion pour le surnaturel car mes parents étaient contre. Ils jugeaient que c’était une obsession trop dangereuse et déployaient donc des trésors d’imagination pour que je m’intéresse à des choses normales. Consciente que ma passion pour l’étrange les inquiétait franchement, j’ai fini par me ranger à leur avis. Mais chacun sait qu’une fixation reste une… fixation. Ma curiosité est toujours bel et bien présente. J’ai beau être à Yesterday pour mes études, je compte bien en profiter pour démêler le vrai du faux concernant les vampires libres du New Hampshire.

		La voix chaude d’Isaac interrompt soudain mes pensées.

		– Voilà, mademoiselle ! Nous arrivons sur le site dont Kurt parlait.

		Splendide !

		Isaac immobilise la Ferrari sur le bas-côté. Nous quittons l’habitacle, marchons côte à côte sur un petit chemin d’herbes folles et observons sans mot dire le spectacle qui s’offre à nos yeux. Le silence qui nous enveloppe ajoute à ma sensation de plénitude. Le décor dans lequel nous nous trouvons est quasi surnaturel. Des vallées se succèdent à perte de vue, la nature semble vierge, comme si aucun humain ne l’avait encore foulée. J’ai l’impression d’être dans un rêve. Je me sens à la fois bien et toute petite aux côtés d’Isaac. C’est si inattendu d’être là tous les deux alors que nous ne nous connaissions pas encore une heure plus tôt.

		Avec souplesse, Isaac met un genou au sol, déplace d’une main assurée quelques cailloux et se saisit délicatement d’une petite pierre. Ma respiration s’accélère quand je comprends qu’il s’agit d’un… microlite.

		Miracle, il est quasi parfait !

		C’est l’un de mes cristaux préférés et c’est très rare. Comment Isaac a-t-il fait pour le trouver si facilement ? Je m’agenouille à ses côtés, son parfum m’envahit tandis qu’il me tend le microlite pour le déposer sur ma paume. Le contact furtif de ses doigts sur ma peau m’électrise et j’ai du mal à maîtriser l’émotion qui me submerge. Le petit cristal est jaune, incrusté sur des micas. C’est une petite œuvre d’art. Et c’est très cher. Plusieurs centaines de milliers de dollars au minimum pour un collectionneur. Sa taille dépasse facilement 4 millimètres.

		Je serre ce joyau dans ma main et je me tourne vers Isaac. Ses yeux qui brillent et sa façon de m’observer prouvent qu’il est heureux de partager cet instant avec moi. Je remarque la longueur de ses cils qui sont peut-être un peu le secret de son regard si singulier. Je reporte mon attention sur cette pierre qui vibre presque au creux de ma paume tremblante. D’une voix émue, je murmure :

		– Comment avez-vous fait pour repérer cette pierre ?

		Isaac prend ma main dans la sienne. Sa peau est douce, chaude. Si ça continue, je vais me sentir mal. Il ouvre mes doigts avec délicatesse et ma respiration s’accélère. Du bout de l’index, il caresse alors la pierre dans l’écrin de ma paume.

		– Je sens les pierres, miss Cooper, souffle-t-il simplement.

		Sa façon de le dire me bouleverse. Il se redresse lentement et embrasse le paysage d’un geste du bras.

		– Tout autour de nous, il n’y a que ça. Des minéraux à foison, à la portée de ceux qui s’y intéressent vraiment. Cachés… mais bien présents. Des dioptases, des inclusions de cuivre dans la calcite et des tas d’autres petits miracles de la nature.

		J’aime sa façon d’en parler. Il a l’air de bien connaître le sujet. Et c’est encore un lien entre nous. Sans réfléchir, je me redresse à mon tour et lui tends le microlite qu’il remet aussitôt à sa place sous les cailloux qui le recouvraient. Il m’adresse un regard de connivence. Nous nous comprenons naturellement tous les deux. Il m’a montré cet endroit à part où je pourrai revenir quand bon me semblera pour assouvir ma passion car il sait que je n’en profiterai pas outre mesure.

		– Cette vallée est un lieu exceptionnel pour mille et une raisons, murmure-t-il en m’offrant un regard mystérieux.

		Des frissons me parcourent et je profite de cette allusion à l’exceptionnel pour oser une question particulière.

		– Est-il vrai que les vampires ont élu domicile dans cette vallée depuis plusieurs décennies ?

		Shine se place face à moi et demeure silencieux. Il penche la tête de côté sans me quitter des yeux. Je me fais la réflexion qu’il ressemble à un animal aux aguets. Il y a quelque chose de félin dans son attitude. D’un geste naturel, il replace une mèche de cheveux derrière mon oreille. Il n’insiste pas plus que ça, c’est juste une attention très douce. Mais quelque chose se réchauffe en moi d’emblée. À son contact, je réagis au quart de tour. Mes sens semblent en éveil comme ils ne l’ont jamais été.

		– Ça vous intéresse vraiment ? souffle-t-il.

		– Depuis toujours, monsieur Shine. Je ne sais pas pourquoi, c’est en moi.

		Il semble réfléchir, l’air presque grave.

		– Alors oui, miss Cooper, répond-il, des vampires vivent dans la région.

		Dans ma tête, je saute en l’air comme une gamine. Je vais peut-être enfin pouvoir assouvir ma curiosité, découvrir ces êtres différents qui ont bercé les rêveries de mon enfance. La réponse d’Isaac entraîne d’autres questions que je n’arrive pas à garder pour moi.

		– Est-il vrai que les vampires vivent en parfaite harmonie avec les humains ?

		Isaac hoche la tête en passant une main sous son menton. Et j’en profite pour poursuivre mon… interrogatoire.

		– Mais qu’est-ce qui a poussé les vampires à s’installer dans cette vallée ? Je veux dire, comment vivent-ils avec les humains ? De quoi se nourrissent-ils ? Et comment font-ils pour supporter la lumière du jour ? Quels sont…

		Shine m’arrête soudain, levant les bras en signe de reddition.

		– Pitié, je vais répondre ! réplique-t-il avec humour. Mais ça fait beaucoup de choses en même temps. On va y aller doucement, d’accord ?

		Je hoche la tête en reprenant ma respiration. Je me sens vraiment dans la peau d’une enfant qui ne cesse de dire « pourquoi ». Je me revois petite et je revois mes parents soupirant en souriant face à mon avalanche de questions sur tous les sujets possibles. Pourquoi le soleil ? Pourquoi la tristesse ? Pourquoi les horloges ? Pourquoi le temps qui passe ? Pourquoi les planètes ?

		– D’abord, annonce Isaac, il va falloir arrêter de m’appeler monsieur Shine. Isaac, ce serait parfait ! Et moi, je vous appellerai Lily, si cela vous convient.

		– C’est d’accord, monsieur… Pardon, Isaac !

		Il rit de bon cœur et je me perds quelques secondes dans le lac de ses yeux. Nous demeurons silencieux à nous observer comme si nous n’étions pas tout à fait sûrs d’être là, juste là, à quelques centimètres l’un de l’autre. Son regard se trouble. Il semble réellement touché par ma curiosité. S’éclaircissant enfin la voix, Isaac commence à m’expliquer.

		– À Yesterday, les vampires vivent en harmonie avec les humains. Depuis longtemps, un traité a été signé entre les deux entités, une sorte de pacte de non-agression.

		Je ne peux pas m’empêcher de l’interrompre.

		– Mais comment ça se passe concrètement ? Je veux dire, pour se nourrir par exemple… Comment font les vampires pour survivre s’ils ne peuvent pas siphonner les humains ?

		Isaac semble amusé par le choix de mes termes. Et j’aime ses fossettes qui se dessinent au coin de ses lèvres quand il est heureux.

		– Ils n’ont pas besoin de siphonner comme vous le dites d’une façon très… imagée. Les humains leur fournissent des poches de sang. Bref, les vampires sont comblés et les humains n’ont plus rien à craindre !

		Il sourit de façon démentielle et je lui renvoie direct un sourire de mon cru.
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